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La vive adhésion qu'a rencontrée, parni les cathuliques, Pidàe de créer e

France des sennares plon i, nous a rappele un aiticle publé sur le môm
suje, il y a trois anspar ' Unwers. La pisée dls-lori n'était pa's prâmat
rée,mais il fallait de nouveaux erues du persd.uiur pour la rendre populiî
comme elle va le devenir chez tous les hemmes qui ont un vrai sentinot id
la liberte, et qui savent réellemuent-de quel pain céleste vivent les nation
proscrites. Nus reproduisons cet article tel qu'il a paru dans notre numer
du 13 février S40.

DU MEr..EURî MouYENy D1 co.SERvER LA NATIOkALITt POLONAISE:

Lorsque la flot:e de Louis XLV eut été anantie, et que les Stuarts, p
leur chute définitive, eutent expié, tout légitim.es qu'ils étaient, le crime d
leur làcletù, de leur ingratitude et de leur désohéissunec enveis un umaîr

.I.us léguini qu'eux, la France n'oubli, pas cepenldauît qule si son roi n'a
valt plus sur l,; trône d'Anglre un frée, elle avait, elle, dans Ph land
eulholique, une sa:ur opprimée ; que s'il n'-tait plus pssibl de rétablir l
rui, il était encore possible et toujours indispens&lî!e, aux yeux de la foi cou
me aux yeux dle la saine politique, ie défeidre la religion. Mais coni
ment la Iéfeudre, cette religion proscrite 7 L'Angleterre était riche et trmm
phante, la France avait perdu vaiseaux e: trésors, et Prlmande, inerte de be
soin et de misère, épuise, î l'agonie, ne povuit seconder que par ses prié
res ceux qui entreprendraientt de la sauver. Pourtant la France ne dés c>pér

-point. Ses hommes d'Etat ne firent point de discuurs sur la nationalité ir
lan.daise, ils n'udressérent aux tyrans de Pl lande i protestauions. i Miena
ces, rrssources impuissantes et vaines, qui n'auraient fait qiaccuver leur i
pissa nce. Mais voyant les écoles fet mnées, la messn defeude, les pretre
condamnés à la mort, ils fondèrent à Paris le séminaire des Irlandais, et ou

• <rirent avee gétnérosité les couvens de Fiance autx jeunes gers d'lrlanîde qu
s auutaient, au milieu cos mnux de la rcliion et de la patrie, gi andir dans le i
ch-asot coeur la plus -ainte des vocations. La Fi ance alors etaît assez ca
tholi lue pour cotmprenre que si, r n Irlande, la fui menait au martyre, le
couesseurs ni les vierges ne sauruient manuer, et que la fu ne périrai
point. LUIrlande ne pouvait que prier: ce fit là-dcssus qtue la France, ave
la subline bon sen. les convictions hrét:ennes ccmpta pour la sauver ! En
efft, cbaque année, un certuin nombre de jeunes gens des deux sexes quit
tuieit lews famille.'t Pë/ie de a:r : ilait guider à imvcrs tous les obs-
tacles ces captifs dos flots et de Phérésie. Malgré la pauvreté qm les mne-
noçait d taille prh atmos, mals la tyranunice qui leur promettait des bour
reaux au retour, ils gnrgnaient les rivages de Frînce, les uns pour étudier la
thtélogie et recevoir la Pt étrise ; les amtres pour se fnt mer aux rudes la-
heurs de la vie repgieuse, prononrer leurs voux, ou tout ai moits se fii-
fer par nie éduction solidement chrétienne. conire les embûches et les don-
leurs de la persécution. Quand ce grand dessein.,our 'exécution duquel la
Franec avait généreîsement tout disposé, était accompli, préires, religieuses
laïques retournaient da ns leur pays, comme autant de missionnaires. Ils y
devenaient exrnple et Pappui de leurs pauvres coilipatrioles.; -par Ieure
vertus, leur xéle, leur savoir. ils entretenaient ce fii sacré de la foi, de Fe'pé-
rnneo, le Parmour, qie Dieu, dans Sa misicorde, se plait à ire ler surton r
chez !es petits les paivres et les opprimés. Ou connait les résuil-
tats de tant edrns cablîs, mais persévérars et g'orieux. Quand la France
evetigéo erma rhez elle les sources pieuses de lapostolo la pauvre Irlande
î'avait plus besoin d'y venir puiser de si loin: Dieu avait mîAîri les temps, la

region avait sauvr la nationialit, et du sein de cctte nationalité cornbatitte
par le ter, la lamm et la corruption, iiiis toujours détfn-idue et toujours ra-
vi-vée par la prière, la liberté allait naitra a la voix dPO'Connîell.

• La PIlogne est aujourd'hui dans les i'ns de la Russie ce qu'était il y a
peu de temps encore Flrlande sous le joug anglican: méie oppression ci-
vile et religieuse, pereévérante, impineable, à laquelle il n'est pas, quant à
prùsent, de'résistance prsile, huinniment parlant. La Pologne ne petit
pscomptr sur ses frères; les nations européenes rie lui donneront pias
une arnée, elle 'a plus dCesoldats, elle <'a 1lIs d'alliés, et pour comb!c de
malheur, quel pies.is île ceux qui devaient la uétodre, Pont trahie. Mr .s
]Di 'ne trahit pas In prièr'ci la - Pl'ogne peut en rcore prier. Qu'elle prie.
qu'elle espère conttra lspéranct-e ù méme ; rien nesera' perdî. iLa sageste
des honimes d'Eitat a bien pu déclarer que la Pologne ne seraitplus ure na;

tiou parce qu'elle est un pays deplaines. Nous disons, nous, que si la Po-

ogne veut rester cathoique, elle restera une nation, parce que la Russie ert
n un pays dhérésie, elparce que Dieu est un Dieu de justice.

Mais c'e:t comme Pirlande s'est sauvée, c'est comme nation catholique

e- que la Pologne peut se sauver: c'est à ce titre seulement qu'ele a droit à nos
secours, et que nours pourrions lii en doniner d'eicaces. Si elle ne v'eut étre

e qu'un Etat constitutionne!, comme l'Espagne, le Porttrgal, l'Angleterre où la

f France libérale, que nous importe son destin, et quy pouvons-nous? Qu'elle
se fasse Russe d'esprit, de langue, de religion, de cSur: elle n'a point-de
meilleur parti ; elle deviendra libre, quand les Russies ses sours le devien-
dront. A cet égard, le lâches abjurations la serviraient mieux que les dis-
cours dont nous sommes prodigues et dont le zar s'amuse ;mieux que nos

némeitiers et nos joiinalistes, qui n'iount pas la secourir ; mieux que notre
e artillerie, que nous ne lui enverrons pas.
e Oui, si la Pologne ne veut que cela, si la France ne veut lui donnèr que
- cela. la Pologne n'est plus en eff3t qu'un pays de plaines habité par des-phi-
e losophes : Por et le fer égaiement corrupteurs en auront bien vite raison ;-ja
e perte de la religion entraînera sans retour celle de la nationalité ; elle sera

Russe. elle périra.
- Une nation à qui Pon demande des martyrs, périt dès qu'elle les refuse;
- et alors les autres nations-lui tendraient en vain les mains peur la tirer; de
- Pabime ; elles ne sauveraient qju'un cadavre,'et verraient bientôt la corrup
- tion dissoudre ce corps qu'elles se seraient fiattécs de ramener à la vie.
a M\!ais tel n'est point létat de la Pologne. Comme jadis dans PlIrland ac-
- caIlIée. le ceur y bat en-ore pour la croix, les âmnes poussent encore vers le
- ciel le cri <lespérance qui justido et qui sauve ; les martyrs sont préts, et
- Dieu nous demandera, conmme à Caïn, ce que nous avons fait de nos frères, si

notdqui sommes par sa -ràce le plus puissant.de peuples catholiques, nous
ne les secourons pas.

Eh bien ! que la France constitutionnelle et démocratique ose faire, dans
la plhitude îe ses for-es, pour la Pologne, ce que la France imonarlique

- îpuisée et trahie de ta foDtune, ne craignit pas à Pencontre d'un ennemi tout
puissant; que Plon fonde un ci deux séminaires polonais,..que l'on ouvre
quelques monastères aux femmes polonaises, que Pon permette aux uns

c et aux nmtres d'éléver des etiirns le leur pays, et nous osons affirmer que
ces maesures feront plus pour le présent et l'avenir que lenvoi impossibla
- une armée. Que l'un veuille seulement cela, et cue l'on ne craigne pas
les obstacles: Dieu saura bien les aplanir. Les pr-tres polonai, élevés
aux frais de la Frnice. remporteront dans leur patrie la science de Dieu,
Pomour de Diu, et l'estime du noi français ; ils prècheron, ils instruiront,
ils inouicront. s'il faut mouir; leur sang versé par les bourreaux fera pus de
prosélytes encore que leurs paroles. Secondés bientôt par leurs disciples et
par de pieumes -femms, ils n'exit'ront pus le peuple à la révolte ; ils Per.-

engeront ai con!raire à sa soumettre ; mais en -récommnandant de rendre à
César ce qui est temporirement à César, ils.li apphrendront aussi à ne ren-
ljre qu'à Dieu ce qui n'est dû ét-rllement qu'à Deu. Alors Phérésie ne
sera plus à craindre, la Pologne grdera sa religion, avec la religion sa nationc-
lité, et quand la nationalité ist suive, la liberté se retrouve tôt ou tard. Dieu
vient un jour: Frenant par la main cete nation fidèle, il dit en présence du
muonîe étoné : " Vous la croyez moite, elle n'est qu'endornie : levez-vouL
mu fille, et marchez . Univer:.

On lit-lans PEspérane de Nn e
L'excellent article cl Fraçis de TOuest, sur li création de sé-

wincrires polonai.e cFr erance a détermiin l'utn de nos abonnés à nous
adresser la lettre suivainte, que nous publions avec d'autant plus
d'empressement, q'ellu éveillern d'universelles sympathies.

ï Monsicur le r-édtacteur.
Nous applandissons de toute notre ûne aux nobles inspi'rations

du P-rancai dc POncl, qre vous avez reproduites dans votre deraier
numéro. Et certes, si elles doivent trouver de l'écho quelque part,
c:'est dans le cœuir des Lorrains, les frères à plus'd'un titre des ca-
tlicliques polonais. Aumd'hui que notis jouissons des bienfaits sans
nombre d'un de ses ris les plus illustres, son orzueil et le nôtre,
aurions-nous des enrtuilles de broize pour ceux qu'il n aimeés comme
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ses enfans d'une égale tendresse ? Pour nous, prêtres, pourrions-
nous oublier que cest dans un établissement fondé par Stanislas, qùe
nous avons été formés à la science et à la vertu pnr rPhubiles maîtres
qui nous ont rnppele plus d'une fois, avec les sentimens de l plus
vive et de la plus sincère gratitude, l'imeiicise charité du dernier dur'
de Lorraine ? Nest-co pas à la protection de Notre-Dame dce Bon-Se-
cours, et comme à 'ombre de sa chapelle bâtie par ce prince exilé,
que les vétérans du sacerdoce trouvent aujourd'hui une retraite ]li-
norable! Mais à quoi bon rappeler des souvenirs qui seront toujours
vivans dans l'ame de tous nos compatriotes, puisque, comme vous le
dites vous-mêmes, tous les sentimens de générosité. de patriotisme.
de charité, de civilisation, de liberté, se réunissent pour solliciter la
réalisation, dans notre provimce, d'un projet cg nçetu par votre clign.
confrère. Une seule chose nous étonne et nous humilie à la fois, c'est
que la pensée de ce beau et pieux dessein ne soit pas sortie d'un
coeur lorrain. Le seul moyen d'efluîcer cette tache. est de nous mettre
les premiers à l'ouvre. Le zèle éclairé de notre affectionné et vénéré
Coadjuteur s'empressera de seconder nos efTurts. et de se placer,
selon sa coutume, à la tête du bataillon sacré qui s'arme pour con-
quérir, dans une guerre pacifique, lai liberté de conscience, la pro-
niere et la plus précieuse de toutes les libertés, dès qu'il verra en
nous des hoômnes de courage et de bonne volonté. Ilatons-nous de
saisir cette occasion de payer une partie de la dette immense que
nous avons contraictée envers cette valeureuse nation ; et si Dieu.
dans ses insondables décrets, l'ai condamnée à périr, ce que nous
sommes loin de croire, que. du moins, un prétre catholique, oui, n'y
en aurait-il qu'un seul, deputé par les Lorrains, s'en aille la consoler
dans son agonie, prier sur sa tombe et graver sur- sa pierre funéraire
A L'f1EnOiQUE POLOGNE, LA LointAINE nECONNAISSANTE:

-Agréez les sentimens d'estime et d'affection, avec lesquels j'ai
l'honneur d'être votre très humble et très dévoué serviteur.

« Un des mernes dýu clergé du diocèse de .X7ancy."

Un homme qui porte noblement un nom illustre, et qui souvent
déjà a pris la plume (1) pour rappeler h la France et aux puissancrs
catholiques les devoirs que leur imposent en ce temps de déclin du
nahoietisme, le réveil des populaions chrétiennes de l'Orient, ei

les envahissemens toujours croissans du despotisme gréco-russe, nons
adresse les réflexions suivantes qui nous semblent dignes de l'atten-
tion de nos hommes d'Etat, et auxquelles les événerne~ns de la Servie
et dg la Russie donnent en ce moment un nouvel intérét. bniecrs.

AU REDACTEUR DE LUlicers.
Les fermens d'insurrection qui se manifestent tour à tour dans les

diverses provinces turques sont produits par les idées chrétiennes et
civilisatrices de l'Europe occidentale. Ces idées pullulent au milieu
des nations a'sservies qui demandent leur émancipaîtion. La France
est devenue l'espérance des populations opprimées, depuis qu'elle a
aidé à la délivrance d'une partie de la Grèce. Les hommes ncca-
blés sous les chaînes de la servitude tournent leurs regards vers cette
nation généreuse, et leur confiance dans ses guerriers s'accroît en les
voyant détruire Ls pirates' et les hordes dévst;trices de l'Afrique
septentrionale. Puisqu'elle supporte les travaux de ces améliora-
tions sociales, et que son glaive réprime les oppresseurs de lhumani-
té, en préparant tant de bienfaits pour les*peuples, pourquoi n'est
elle pas à la tête des nations pour continuer un mouvement si salir-
taihe aux hommes ? L'expansion de son génie créateur, évangélique.
civilisateur, chevaleresque, est désirable pour tous les peuples qui
génissent dans la servitude, la barbarie et la misère.

En voyant la Russie se préparer à la conquete de Constantinople
sans que les autres puissances aient la sagesse de se déclarer d'une
inamère efficace, par une coalition préventive, contre ses projets, tout
sincère catholique se demande : pourquoi les souverains catholiques
ne se réunissent-ils pas afin de detourner les dangers immiinens qui
menacent leur Eglise. Les succès de la diplomatie russe n'amène-
ront-ils pas les Cosaques sur les peuples civilisés, et, en tout cas, le

-triomphe du schisme moscovite sur les populations conquises du Le-
vant? Possesseurs de Constantinople, les Russes se regarderont
comme les héritiers des droits des Grecs, et leur patriarche voudra
obtenir rangparrni leimpire.Les Czars viendront dès lors réveiller dans
le Bosphore les prétentions du Eas-E mpire, et ranimer les ancienes
dissenitions religieuses <le l'Eglise occidentale contre les catholiques,
afin d'accroître par le fanatisme religieux cette puissance qu'envie
la àu'idité des cosaques et. l'ambition de leurs monarques.
, Aujourd'hui la.Francea sans doute un double intérêt à arrêter les

envahuissèmens du Nord sur P1Europe et l'Asie méridionale 1 mais cet
[1] M- de Coniiòùiî est l'uteur des ouvrages intitul s: De la'Colonic grccqIuc de la

Goer; Du piogrès social de l.Eaurope et du génie des colonies grecques, CLc.

intérêt n'est-il pas aussi celui de l'humnnité et de la civilisation, puis-
qu'il s'agit de mettre u (ligue à la barbarie conquérante, le pré-
server le monde cat holique des persécutioins des schismatiques, et
d'éloigne des peuples flibles tnîe servitude dont oni nie saurait pré-
voir la durée ? N'est-il pas aussi de l'intérêt des autres peuples ca-
tholiques et des puissances le second ordre le s'entendre avec les
Hellènes, le Arméniets, les Maronites et les autres populations op-
primées de l'Orient, pour djouer les manSuvres des Fanitariotes, lui
travnillent lion seulencIt à introduire les Moscovites à Conslanutino-
pIle, mais encore a fanatiser les sclhisiatiques Greces contre les La-
tins, en dét ruisant IPindi ucnce de la Fraice sur les ellènes mmêtîmes
qu'elle a arrachés à l'extermination d'lbrahim, et sur les Grecs-unis
<le l'Archipel et de la Svric ? Sous la protectioui moscovite, ces Fa-
nari iotes sont si audacieus, q mu'en des temps imaliheu reux, ils ont pro-
posé à <les Francais catholiques le s'assurer ue allia nce durable
avec les schismatiques, en leur sacrifiant la supr matie du Papa :
c'est à die qu'ils proposnient à des Français de ne plus reconnaître
le Saint-Père pour chef do l'Exlisc.

Les Princes <le la catholicité ne saliraient done assez appuyer noS
intérêts religieuu «t politiques dans l'Orient tfii de préserver lPE-
!lise cles Latins des persécutions <les populatis schismatiques, dont
l'esprit impérieux deviendra imenaçant pour les papistes par les suc-
cès les Drises à Constaiitinople. Les persécutions des Moscovites
contre les Grocs-unis de lai Pologne déiontront assez cluirement
quels seront les résultats de la domination russe sur leurs sujets fu-
rurs qui reconnaissent dans le Levant la stiprématie du Pape. Elles
seraient bien plus terribles pour les catholiques de l'Europe si jamais
il étnit donné à la Russie <le leur faire subir son joug. Les Czars,
arrivés près de l'Italie, autrefois province iti .Bas-Enpire, n'auront.
qiu 'à passer la mer Adriatique pour réclamer Pexarquat de Raven-
nc et les autres possessions du Saint-Père, on renversant Pouvragu
de Charemngne, qui assura ou apanage au successeur du prince dLs
apôtres. Or. hunmainement parlant, ces conquêtes ne dépasseront
pas la puissan1e colossale les Russes quand ils auront hé-rissé dle
canons les éclhelles du Levant, et lorsqu'ils auront discipliné les hor-
dles de la Roimélie et le lAsie-Mineure, en faisant <les Grecs autant
<le com'merçans et <le marins pour développer Linle puissance navalo
presque aussi forimiduble que celle des flottes réunies des nations oc-
ciden tailes.

Nos désirs tendent donc à voir réunir dans le même faisceau les
forces cles peuples catholiques, et aussi à voir le retour des Grecs
sc'hismatigies à la foi <les Athamnnse et des Chrysostòme, qui firent la
zloire e l'Eglise orientale, et qui étaient en ctmmunnuté de prières

aver 'Eizhîse Iatinle. Nous voudrions qu'un arrêt. t le mouvemlent
de l'hérésie clans les popuilations schismatiques et protestantes <lui
s'naitent en Orient pour étendre leurs erreurs religieuses. Cette pô-
litique obtiendra les sympathies des porplntions oppriimes. parce
qu'elle protégcrnit leur émnîncipation en éclairant leur esprit dans les
doctrines évan2éliques. Ce serait travailler à détruire en Orient la
double servitude duLI dcepotisme et <lu finiîatismne, qu'il soit [rIIc ou
Moscovite. ci ouvrant les portes aux imîpoirtations libératrices et ci-
vilisatrices en Grèce, à Constantinople, ci Asie et on Afrique, par-
tout où Dieu, par les signes éclatans, prépare <les révolutions salu-
taires dans les croyances et les destiiéî's des peuples.

Un chef spiritiel pour tous les cl'éiiens; la loi, au lieu du pouvoir'
arbitraire, pour les souverains ; l'esclavage aboli, tels sont ios vœeux
poliiques, les vSux de notre charité catholique. La France a sou-
vent répandu ses trésors et le sang le ses enfans sur' les bords de la
Méditerranée pour donner une meilleu.re existence aux peuples qui
les habitent. Elle ne cesse dle leur donner ses enseignemens. ses lois,
les produits des sciences et des arts. Ses écoles sont gratuitemetît
ouvertes aux étudians qui veulent profiter de ses lumières ; pourquoi
ies paroles et ses actions, si généreuses pour les opprimés, nitméri-
teraieit-elles pas lai confiance les peuples qui profitent de ses bien-
faits ; et pourquoi son action politique tic serait-elle pas confurme à
l'action morale qu'elle exerce sur le monde ?

N. S-rErntAxoiorr rnE Co:sr:NE.,
Né en Corse- grec-uni, et ancien aittaichué de

'ambassade de France .piès hi Porte Ottomane.

M. DEDITEUR St. Paul, 15 octobre ]s.2.

Mrcredi, 13 du courant, Cut lieu la consécration de l'autel
de l'église (le cette paroisse, par Monseignaur de Montrónl.S Gran-
deur urriva la veille sur les sept heures du soir. Le-lendemain se fit
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la cérémoniò avec une pompe inusitée dans cette paroisse. Les
reliques avaient été déposr-es la veille dans une chapelle appropriée
pour- la circonstance et on alla, pendant l'office, les y chercher pro:.
cessionnellenment avec un riche brancard porté par deux prètres.U.'-
glise, quoique vaste ne put contenir qu'une riartie des assistons ne-
courus dc toutes les paroisses circonvoisines, pour être témoins
d'une <les plus pompeuses solennités du catholicisne. La cérémo-
nie nchtit quà P; heure du soir.

A près une heure dle ieîpos, Su Grandeur monta en chaire et dotna
l'explication ties cerémorics du matin, avec cette bonté, cette dlou-
ceur qu'on lui counnit générnlement. Aprés le sermon, on donna
le salut. et la benédiction du Tres-Saint Sacrernant. Mgr. s'mri -
qlua ensuite pour le Village d'Industrie, ntu brit des cloches et du
canon qui nto cessa de gronder pendant totute cette jotirnée de fête
et cde réjouissance ; car c'est vraiment une belle féle, celle où notre
digne évêrute fait son apparition ai nilieu de nous. Ot1h qu'il est
beau le sentiment. qui nous unit ainsi, nois cat loliques, à notre pre-,
nier pasteur. Cette' fête ne s'efraccra de sitôt de notre mémoire.
Cejour terminait le Jubilé rie la paroisse.

En terminant. qu'il me soit pet-mis d'exprimer un vSu, le vou de
toute cette paroissc, c'est que Sa Grandeur vive encore de longues
aninécs et qu'elle vienne encore souvent nous ranimer dans la foi,
par sa douce présence.

Je stuis, etc.U UVLLG.
UN D)3VLAE

_A. 'EDITEUR,
Je regirette qu'une plume plus excrcéc que la mienne n'ait

pas encore fait port uit public le la grande, belle et. touchante céré-
monie qui cut lieu à Berthier le seize du courant. ; je veux parler du
spectacle touchant et du sentiment bien vivement senti par la parois-
se de ce que Monseigneur avait bien voulu, avec sa bonté ordinaire.
se rendre dans cette paroisse, pour y conférer I ordrn de la prêtrise
A M. Charles Frs. Morisson. fils de Ch. Morisson. cuiver, en son
viyant marchand de cette place: ce spectacle fut d'autant plus alt-
tendrissant pour plusieurs milliers de spectateurs que le plus grand
nombre savait que ce jetune monsieur était né dans ia paroisse même.
y avait été tiaptisé et y avait passé plusieurs années. Ce fut un grand
jour de fête certainement pour les habitans dît lieu que celui où ce
spectacle ravissant se déroulait à leurs yetux pouîrla première fois. Ce
ne fut pas tout ; le lendemain. une nutre cérémonie non moins ravis-
sante brilla encore à nos veux, ce fut la prer!ière grand'messe so-
lennelle du nouveau prêtre avec rlincre et sous-diacre et prêtre
assistant, à laquclle Mgr. officia par -,vec ses officiers sacrés.
J'oubliais de dire que le nouveau prêtre donna la communion. pen-
dant sa messe, à tous les membres de sa famille préseinte. Enfin le
tout se termina par des asseimblées de tempérance et de Dames de la
charité présidées par Mgr. et dans lesquelles un grand nombre de
personnes s'enrôlerent.

Berthier, 26 octobrc. V. V.

NOUVELLES RE LIGIEUSES.

Mgr. île Montréal a su'pendu u instant ses courses apostoliques pour ve-
nir célébrer les fê:es de la Toussnint dans sa cathédrale. Sa Grandeur est
repartie hier matin pour St. Constantt afin d'y présider à la clôture de la mis-
sion qu'y donnent les révérends Péres Oblits. Mgr. doit être de retour ici
pour dli.îmanchîe prochain, jour fixé pour la clôture des exercices du jubilé.

MM. Kelly, curé deSorol, et Rîvmound, Préfet des études at séminaire de
St. Hyacinthe, ont quitté Monitrèal hier, se rendant à Nev-York, cu il- doLi-
vent s'embarquer sur le paquebot PArgo,fîisant voile pour le Havre le huit du
courant. Ils doivent visiter lI:ahe et l'Angleterre, et se proposent d'être de
retour dans un ai.

-- Mgr. l'évêque de Sidyne a donné la confirmation le 27 dans Pélise
de Saint-Rocht, à 302 personnes ai nombre desquelles se trouvaient les
trois sourds-mtucts qui ont communi pour la première fais il y a une quin-
znine .le jours. Sa Grandeur a aussi préclié. Il y avait beaucoup dle i monde
à la cdrémonin. Parmi les enlns de la preaiérc comiiunion île cette année,
cou firniés ce mtiin, se trouvaient à peu prés 70 grandes lersotnes._-

Gazelle de Qudécc.
Ro>TE. ,

-- Après une pieuse neuvaine, la fête le St. Soseph Calasanzio, fondateur
des écoles pies, il été solennellement célébrée à Romiie, le 27 août, dans
l'église île St. Pantaléon. lgr. J. M. Galligari, évque de Narni, aofliciê

la messe et aux vêpres. Les cardinaux Patrizi, vicaire de Sa Sainteté et

protecteur de cet institut ; Ostini, Polidori, Ferretti et Acton offrirent le saint
sacrifice dons cetle église, et le cardinal Gaz.oli alla y vénérer les reliq'ues
lu saint. ML'après-iidi, M. Raymond Pigliacelli, profesieur'de ib)6logie et
le droit canon* aiu collége Urbain, exposa, dans un éloquent panégyrique,
les ouvres et les triomphes do ne grand héros -du christianisime, dont Rome
surtout admira la charité, car elle en ressentit les effets.

-On lit dans:'Espérance Courrier de JAancy.
"Dans une article de la Gazelle de Jleiz, artirle dont nous n'avons pas a

juger 'esprit, nous trouvons le paragraphe luivant-
" Est-ce que par hazard le grand ouvre de Juillet se sentirait aussi, com-

e me je ne sais plus quel enîperour romnin, devenir Dieu, et qu'il aurait la
' prétention de dire comme le Dieu d'Abraham et de Jacob : JE suš cE-

"I Ur 1ST? .

" Nous avons toujours déploré, pour notre compte, l'habitude qu'ont cer-
tains journaux de faire intervenir, dans de misérables querelles de parti, les
paroles les plus augustes dtes saintes Ecritures. Il y a peu de tems qu'à
propos de la nomination de M. Crémieux à la députation, le Journal des
Débals prêtait à l'avocat israélite le langage de notre divin Sauveur ; la Ga-
zetle de .Metz est trop sincèrement religieuse pour vouloir marcher sur les
traces du journal de la rue des Prêtres, et nous somimes co'vaiincus que l'in-
convenance de la citation que nous venons de rapporter à échappé ata
surveillance de sa rédaction. Nous Pengageons donc à y prendre garde.
Dans l'ancienne loi nucune bioche humaine n'était trouvée digne d'articuler
le nom adorable de J.HovAir ; et quoique la loi de crainte ait fait place à la
loi d'amour, rien ne )urait excuser de pareils écarts sous la plunme d'écri-
vainscaloqcs')

-Une chaige. dont la création était sans exemple dans la France ecclé-
sinstique, vient d'ètre instituée par Mgr. Pévëque de Poiiers: c'est celle
&.istoriograplie de ce diocèse ; il en a investi ML. l'ahb Ch. Auber, cha-
noine honoraire, dont le zéle et le savoir répondront aux vues du prélat.
Suivant l'ordonnance de Mgr. Guitton, lhistoiriographe s'occupera de la re-
cherche et de la conservation de toutes les pièces relatives à 'histoire ecclé-
siastique du Poitou ; de la rédaction de cette histoire, soit dans ses dévelop-
pcmens, soit dans ses faits particulieis ; enfin, il prendra des notes sur les
événemens contemporains qui rentreront dans les attributions de sa charge.

Recueillir ainsi des docuniens épars, et pour la plupart ignorés, c'est jeter
en quelque sorte les premiers fondemens d'une histoire générale de lEglise
de France ; c'est travailler aux intérêts communs de cette Eglise que d'ob-
vier à la perte complècte ou à l'oubli de ces précieux restes de~l'antiquité ec-
clésiastique. Il y a, disons-le encore, avantage pour les études historiques,
et édification pour les fidèles. Aussi ne peut-on qu'applaudir à la mesure
de Mgr. lévéque de Poitiers, et désirer qu'elle sçit adoptée dans les autres
diocèses. · -

-La translation de la tête de saint Salvy, patron de la paroisse de Sau-
vngn;is, vient d'avoir lieu dans.cette localité. La niche destinée à recevoir
la relique n-avait de remarquable que sa grande simplicité ; mais la piété
des fidèles formait un contraste sulEsant pour donner de P'rlat à ce qui n'en
aviit pas.

Il faut le dire, le tems qui court n'est pas si défavorable au triomphe du
christianisme, nous nous méfinons trop d'un siècle qui est plus notre ami qu'on
ne pense. Le peuple, si bon juEe unand on ne l'empêche pas de voir la
vérité, a su remettre ses espérances sous le patronoPy de la foi.

-Les espérances des diorésains de Metz sont déçues. Ce n'est point
M. Chalandon, mais M. Dupont-des-Loges qui est nommé att siége épisco-
pal de cette ville. L'ordonnanne en a été signée au château d'Eu, ainsi que
celle qui nomme M. Pabbé Durétre évéque de Nevers.

Mais le diocèse de Metz trouvera, dans M. Duiont-des-Loges, un ecclé-
sinstique plein de piété et de sagesse, qui se conciliera bientôt lestime et
Pafl'ecion du clergé et des fidèles Vicaire.générni d'Orléans depuis deux
années, il a montré un talent administratif. nu succès duquel contribuera son
esprit judicieux et conciliant. Il saurn maintenir les établissenr.'ns fondés
par son vénérable prédécesseur, et développer les ouvres de cb ité créés
sous les auspices dle Mgr. Besson.

Quant à i..Dufètre; premier vicaire-général de Tours depi « 1S25, il a
une longue expérience de l'administration. Nos lecteurs savent avec quel
zèle apostolique il a évangéhsé plusieurs fors la plupart de-s dio.cètes«de
France. Esprit élevé, caractère ferme, parole éloquente, ardeur qui ne con-
nit point la fittigte, il réunit toutes les cenditions du succès le plus conso-
lani. Le diocese (le Nevers ne pouvait recevoir un pasteur plus digne de Fa
confiance, plus capable de rétablir dans le clergé, si elle était troublé, cette

-t . .y a quLelqiue teins une ipiét.é d"un autre genre fut jetée' dais un article diu
Con-rtc, des Etats-Uis, article reproduit par ille feuille de cette ville, sans que per:
sonline, que.nous sachions, se soit. mis en fras deni fuire justice. Une ab-seice que aous
fûmes obligé dd faire nie (outs permit de voir l'article en question que lorsque tPoppar-
tutité de la réilerion ni'eNistitt plus. Voici du reste de quai il s'agissair.: A 1occasion
d'un iteuive américami que cherchaient àù posséder clusivement deux Etaîts rivaux ; le
Courrier des Eta'is-Unîis tisait que c'était làsmitu, genre d'escamotage auprès duqcuel ceux
de Mitoyse n'tîaiett que desjeux d'entfiis. . -Cutte impiété toteta crue <toit blesser non
seuiciilett les catholiques, mais tous ceu qui croient at la divinité des livres saints ; et
le nombre etn est giand. il nous semble, même en Amîîérique. Nous sounes surtpris
'qu'un écrivain qui s'est posé souvent en champion du catholicisme en Aiiérique, se soit
oublié au point Lt neipas setiir. t iniconivenganice diune senmnblable impiété ; et. nous
sommes plus surpris encore que danlis: notre catholique tanada on se soit fait l'écho de
cette inconcevable aberratin.-Ed. il. R.
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llttrmonie dont les ministres du Seigneur doivent donner l'exemple aux
Peuples. Univers.

-On lit d.ins le Journal des Villes et des Compagnes du 25 Septembre:
C'est demain lundi que s'ouvrira, nu séminaire de S:int-Suilpice, la re-

traite pastorale du diocèse de Paris. Migr. Affire, de retour de sa maison de
campagne de St. Germain-en-Laye, la presidern.

-On démolit les anciennes écuries de Parchevéché de Paris, situées en-
tre les rues Massillon et Chanoinesse. Sur ]Cur emplacement doit s'élever le
nouveau palais archiépiscopal.

-Après une tourné pastorale de plus d'un mois, Mgr. le cardinal-archev-
que de Lyon est rentré, le 20, dans cette ville.

ALGÉRtE.
-Il y a quelque tems, Mgr. lévùque d'Alger a visité l'île de Rachgoun.

où il a bnptieé le seul enfant qui fût né sur le pnys depuis Poccup:ation.
Mgr. Dupuch vient de nommer un curé pour Mers.el-Kébir, dont la po-

pulation augmente considérablement. G'est aujourd'hui un gros villac. mais
qui n'a ni église, ni 6cole, et où manquent tous les élablissemens nécessaires.

Le prélat est incessamment attendu en France, d'où il retournera à Pavie,
pour y aller prendre la célèbre relique de saint Augustin, accordée par lus
autorités civile et diocésaine de ce pays. A ce sujet. S. S. Grégoire XVI
a adressé à Mgr..Dupuch le bref le il'us enicourai-ant et le plus flatteur.

Un bâtiment de guerre français transportera, dit-on, ce trésor à Alger nec
tous les honneurs militaires. La garde de la précieuse relique sera confiée
aux trappistes, dont le monast: èe aura bientôt so.1 local.

-On annonce l'arrivée probable et prochaine à Alger des Frères des
écoles chrétiennes. On espère que tout obstacle à cet égard sera levé.

PRUSE.
-On vient de fiancer, à Berlin, 30 jeunes filles à autant de missionnaires

protestans qui sont, en ce moment, dans les Indes-Orientales. Elles se
mettront en route au premier jour, afin d'aller rejoindre leurs époux.

nusst:.
C'est le 11 septembre qu'a eu lieu, à la chapelle du palais de Tsarkoê-

S610, le baptême de la grande-duchesse Alexandra, fille de S. A. . le duc
de Leuchtenbere. A cette occasion, il y a ci le même jour. à Saini-Pèterr-
bourg, proccssion de la croix de la cnthédrale de N.-D. de-Casan au mo-
nastère de Saint-Alexandre-Newski. et le soir la ville a été illuminée.

HOLLANDE.
-Nous apprenons de Hollande, que le S septembre Lin jetune homme,

r.omnié Pierre Zouteudvx. a solennellement abjuré le proteatantisme dans
l'église do Stromproyk. Né d'un père protestati et d'une nière catholique,
il ne cessait, depuis trois ans, de .o!!iciler son admission dans règlise ro-
naine.

-Sil faut en croire une lettre de Hongrie. citée par un journal, V'véque
de-Grosswardein. adversaire des mariages mixtes, nurait résigné ses hautes
fonctions, et le Pape laurait nommé archevèque honoraire.

SUISSE.
-On annonce que le gouverncment actuel de Lucerne, aussi sincérement

ataclié à la religion que le précèdent lui était hostile, a prié le Souverain-
Pontife de désigner de nouveau Lucerne comme la résidence de son repré-
sentant. Le Saint-Père vient d'accéder à cette demande. Voilà donc le
canton principal de la Suisse catholique réconcilié avec Rome. Cet évé-
nement a d'autant plus d'importance que Lrcerne doit ùtre,Fannüe prochaine.
le canton directeur pour toute la confédération hielvétique.

-Les catholiques de Lausanne ont fondé une- école entliholique qui est di-
ri2éa par des religieuses françaiecs. La rommission des écoles du canton
de Vaud a consacré trois jours entiers à Finspection de cette école, et elle a
déc!aré qu'elle était incomparablement la mei/,eure de celles du canion.

NOUVELLES PCLITIQUES.

4 heures ei.demie du mialin.-Au monient où nous mettons sous pressonous

appercevons, de notre localité, n incèndie qui, autant que nous pouvons

en juger, se trouve dans lit direction du mnarché-Ste-Anne.........
P. S.-6 heures.-On ions-a.nnonce àT:nstant que l'incendie a consumé

la librairie de M-Craham rue St. François Xavier, vis-à-vis le Bureau de

Poste. On est parvenu i s'on rendre maitre,

-Les honoirables P-ocureur-Généril et Solliciteur-G én éral, MM. Lanon-
taine et Ayhvinsont partis le 31 oct. r.o.îrse rendre à Kingston. On dit que
M. Lofontaine doit passer une partie de lhiver au siége actuel du gouveriie-
ment. AJinerve.

Nous reproduisons de la Gazette de Québec d'hier, l'article qiu sait, où se
trouvent annoncés les nouveaux arrangemene arrétés pour la rédaction de ce
Journal, . compter du 6 Novembre prochain : -

& Pour mettre fin aux bruits et aux suppositons concernant la Grccie de
Québec et le Canadien, nous pouvons annoncer dès aujourd'hui que M. PA-

D.ENT, jugaCnt sa pozition comme greffier du conseil exécutincompatible
avec la quaiié de j.îurrnalis:e, a cru devoir rompre ses liaisons avec la presse,
et qu'en conzéquence la société qui existait entre lui et M. FnECI--rTE,
cumme proprietaires du Canadien, est dissoute à compter' du 6 novembre

prochain, élioquie à laquelle expire le sémestre courant dles halonneenicts il
leur journal. M. FiEcîîv're, devenant alors seul propriétaire dii Canadirn,
ena cont lié a rldaction, à partir de la miiime époque, à I. ilACn i, ré-
ducteur actuel dle la Gazelle de Québec. La liaison dle M. M\A ciDoNA.D ave=
la Gazette resse à li fi du présent tuois." Canadien.

-Les propriétaires de " La Cuzelte le Q<ébec' (feuille française) regret-
lent beaucoup d'avoir à annoncer que li publication ci sera suspendue à la
fin di séitmestre qui expire le 3 1 octobre courant.

Ce eeruit une tâche agréable pour les propriétaires de l'dre revivre, dans
des circonsta nces plus pîpices, une puiblietioni e langue frnnçaise qui a
mainienanit existé, ci liaison avec - The Quzebec Gazelle," pendant soixante
et dix-huit ans ; et si de telles circ.onstances se présentaient un jour, ils don-
ieront aeis a teimps île leurs iiientioiis.

Bureai de la Gaz. dle Québec, 19 rie la Munt:agne.
29 octobre ]S-2.

Certains journaux qui se montrent hosti!es à l'arrangement Muiiistériel c-
tue', prennent avaninge de la déclaration d'un juirnal, ani de cet arrange-
ment, mais qui en repousse le montif avoue, savoir. d nppeler au pouvoir
q"ueleils" nhommes apparten:mt à luriine qui ein avait été clue jusqu'à pré-
sent. Nous aussi avons toujours protesté contre les distinctions anionales,
niais nous ne phouvoiis concevoir comment on pett faire ni clicf de lExéeu-
tifun sujet de reproche d'avoir appelé auprès de lui dex ou trois lofhimiies
Cil ta nI t que Canadiens Fran îçais. Il v a. ce ious semble, dans ce proeédé
une franchise et une honintrclé qui devraietit attirer dvs éloges plutôt que du
blUime à son Excellence le g-ouverneur Général ; car quand il n'airait fia dé-
claré qu'il associnit ces -essieurs à son Gouvernement nparce qu'ils étaient
Canadiens Français, il n'en aurait pas été moins constant que leur tdlévation
-était due à leur origine ; personne ne se fût mépris sur ce point ; personne
n·eut donné un nutre sens à leur nomination. Alors pourquoi ne pas le lire 1
Bien certainement crr ne petit necuser So,î Excellence de vouloir perpétuer
les distinciions nationales par un acte qui est la plus solennelle lrotestatiort
possible contre l'existence (le pareilles distinctions dais le gnuvernement. du
pa yZ. Personne ne niera sûrement qu'il a régné jtusqtu'à nos jours dans
notre gouvernement un système dl'e:cltsion îationn:e lienI prontoncé, qui a
été lunienips lPo'bjet des plaintes du pays, et qui a été retonnu ezister par
tout le monde : ci titi 101 c' est de Iliistoirc qiue cela, ce i'est plus tut sujet
de icusion. Eh ! bien, qu'à fit Sir CHARI.Es BAGOT ? il a déclaré que
le guvernement nio devait plus marcher d'après tu pareil systime, et qu'i
adoptait le principe de la ; justice égale " proclamée, ironiuliiemnti, ccmnime
on pourroit le croire, par son prédécesseur, mais que ti seul a su fire prê-
valoir. Il eût bien pu dire, il est vrai, qu'il remod!lnit son Conseil Exécu-
tif d'après le principe génèral et plus large on apparence de la coi'finnce po.
puh:îir' mais dans le cas actuel l'effet eût été le même. lour le Uns-Ca-
nada la masse du peuple, le p:tiple c'est la populition Canadicinne Fran-
ç:iise le reste n'est qu'une fracton. Les mémes criailleries se seraient éle-
vees. le gouvernemrent aurait été l'ohjet des nimes vitupl1 érations, et peut-
étre y cut-on ajouté le reproce d'hypocrisie, de chercher . céder la cause
à leflet dn chingement moistenee.

Au reste, ce ne devrait pas être: à notre avis, à ceeux qui ont toujours rê-
clame une administration juste et lioniétu du gouvernement, et qui parinnt
se sont montrés les atmtis d utie popuilation maltraitée. à reprocher au clef de
l'Exécutif une déciration qi est cri elle-mtnie un acte de justice. Er effet
"i'et-c" pas etn tant que Canadiens Fraiçais que nous avons ,t,é cppriiîés
et rabaissés sou. les prédécesseurs de Sir Ci ui.Es BA CGT, et que lins lois,.
nos usages et nos iist.tutions ont été lohjet des plus cruelles avanies. emiiinie
des attaques les pluiu destructives ? Et le Représenta lit actuel de Sa Imjesté
en nous i éhiabilitant en cette qualité, n'a-t-il pias comblé la mesure île la jus.-
lice qu'il nous rendait, de même qu'on avait avant ini comblé, fait déborder
la mesure île l'injustice dont on nous avait abreuvés ? Laissons les hiéraulta

uil ncai p eniemî i lui en faire tut sujet dle reproche et dmaecusation, mais que
r5os ans, les amis du la justice ci du bon gouvernement ne so rendent pas
leurs échos, ou ne leur fuurnissent pas des aimes contre ceux qui ont pre-
clamé notre réhabilitation, et accompli noire ndmission sur le plied dei l'éga-
lité dans la grande famille britannique. Du 16 septebilre 1842 date ce
grand événement; jusque là nous avons été dans une espèce îl'ilotstmîe pe-
litique, dans une position inférieure à celle dCes autres populations britanni-
ques ; nous n'étions pas gouvernés, nos1 étions dominés et exploitét; l'iem-
me de Porigine fvorisée pouvait se regarder comme un être suiêérieur, i-vu
d'un sang plus noble que le nôtre. Le 16 septembre a passé le niveau eur
totîtes les origies, et dans les ihommes parmi lesquc'ls on pouvait reconnuttre
des maiures. il n'y aura plus à l'venir que des frères ; le 16 septembe a
frappé à la racine de toutes les distinctions nationrales reconnues dans la
pratique dtu gouveritement, et de tous les maux qui en découlaient pour tous
les habitans dle ce pays de quelque origine qu'ils fussenît.

Voilà ce qu'à fait Sir CHAnLs BAcoT'ce qu'il a fait fi'ancl.ement et biu-
tement, sans équivoque ni réserve, et ce sans quoi son Suvre n'eút pett-Ôiro
pas été complet. .D parmi nos amis, ils s'en tirouvernit qui, par un acès d
ecrupule, lui en f traient tu reproche ? Nous aimons à creire que li réflexion
fera disparaitre ces scrupules, ci que sous les drapeaux dle la justice il i'yaura qu'une voix pour remercier le cher de 'îýxéciutif, nont seulencit Le ce
qu'il a fuiit, mais encore de la mntîièr*e d'lnt il a fiîit; Surtout orsque l'on
verra que l'ennemi tire des arimes de l'exception à la forme qui a été cppo-
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sée contre le procédé de San Excellence. Canadien
Ce que nlous pouvolis signaler (lu plus important des journaux dle Montréat

est la disputte qui s'élève cntre eux auit sujet de M. Lafuntaine. Tous solt

obligés d'aouer ai ce Mionsieir a pris une noble position en face du pays
et, que mlngré la divergence d'opiinions et de principes tous confessentt
qu'il mérite l'estime et l'admiration de tous' les partis. Ils déclarent ce-
pendant tois, ei approuvalnt sa fraichise, lit droiture de ses intonations, qu'tl
erre, mai; qu'il erre du bonne fui. Nous tenons compte ai Courrier et
autres dî leur bonne foi, dc cette bonne foi qu'il n'ont pas toujours eue.
Leur langage sur les tmires hiomtues est tout difVérent de ce qu'il était il n'y
a pas longtemps. Atîparava nt c'étaient des lirmiues sans principes, ail-

jourd' hui ce sont des liomiies honnêtes, désintressés, tous <le principes
Feulement il, sont lais erreur. Com me tout chan selon les circonstatnces.
Quelque lion mtin le Ierald et les uttres journaux île Miniréal s'éveille-
ront à 'idée que les Canadiens ont raison, que Sir C. Bagot, a fait lin
acte sublime de politique et de générosité, que Lord Svdenh.tm, avec tou-
tes ses ruses, toute sa perfide politique i'a commis que de grossières erreurs;
puisqu'on 'fiet tin instant à suffii pour renverser-cet édifice cin apparence
inébranlable. Ils diront que ce qui est rationel dans sa construction le

périt pas si vile. -1dem.
Horrible naujfrage.-Lc Journal du Havre donne de longs détails sur

l naufrage du trois mitS Liopoloina Rosa, qui parti de Bayonne dans les

premiers jours du mois dernier, pour Motévidéo, avec plus de 300 pasa--
gers, la plupart émigr.its du pays lorsqu'il s'est perdu, en arrivant sur les
rescifs appelés les Castillos, à l'embouchure du tio le la Plata : 231 per-I
sonnes, hommes, femmes etenfntis, sont péries victimes de ce sinistre. Parmi
les personnes sauvées, nous remarquons le nom le Napoléon Duchesnois,
médecin (lu hàtiment, et ceux dlei pluieurs religieuses espagnoles. Nous
croyons que ce M. Duchesnois est un jeune médecin Canadien, émigré pen-
datnt nos troubles. Il se dévoua généreusement avec le capitaine, le lieu-
tenant, un novice et un mousse, nit salut des passngers, après que tout le reste
le l'équipnge cut làaIemîent abondonné son poste. den.

-Nous aurionis dû annoncer plus tôt le retour tit Canada de lhonorable
M. Jonx L.isa de rete ville, qui se trouvait au nombre des passagers sur
le steaier Unicorn. arrivé dans notre rade le 20 de ce mois. La rapidité des
communications, tant par le moyen les bateaux à 'petr (ces messagers ai-
lés) que par le chemins de fer qui salt djà très rinmbretx en Europe, est
telle, que M. Fr-ser dans le court espace île onze mois et demi a pui visiter
plusieurs points île la Palestine et île la Syrie, outre diverses parties île l'Euro-
pe, nsi qu'un va le vor par un précis de son voyage.

M. Fraser laissa Québec le 2 novembre dernier, fesant route par lei Etats-
Unis pour 'Anlgleterre où il est arrivé apres vingt-et-tt jilours de passage. Le
2 janvier, il laissa l'\ ngie terre pour Alexandrie, où il arriva le 19. Ayant
trouvé des compagnonts île voyage, il iolisa une petite felouque grecque pour
se rendre ait Caire. Arrivé en cet endroit npròs les péparatfs nucessaires

pour se niîr de guides. drondaires et chameaux, il laissa le Caire le S fé-
vrier, et passant par le désert (le El Arich, se rendit heureusement à Jèrusa-
lem le e t Après un séjour d'une senuaine dans la cité sainte, pendant la-
quelle M. Fraser fuit logZ5 at couvent îles moines latins, il visita à plusieurs
reprises le saint sèpuilcel ainsi qjute les nutres lieux rendus si célèbres parles
.grands Eèvnemcn:s qui s'y sont passés. En se rendant à St.-Jean d'Acre, il
visita Jéricho. le Jourdain, la Mer-Morte, et Nazareth. Laissant la Palestine,
il se rendit à l3Byrouît ei Svrie, d'où il traversa la ïMéditerranéc pour se renI-
dre àÙ Smyrne, après avoir visité l'ile de Rhodes, et de suite arriva à Con-
stantinoplc le 18 mairs.

Dans cette belle capitale de la Turquie M. Fraser séjouria pendant plîî-
eieurs semai nes; il en partit le 17 mars pour aller à Athunes, visitant aussi
les autres villes princiIcals d.L la Grèce. R1eiontant ensuite la Mer Adria-
tique, il s'est rendu à ''riestc en A utricle, et delà s'est dirigé sur Vienne, vi-
nitantsuccessient Pene<îe, Druesde, Leipsic, Berlin, Francfort, Cologne,
etc., et traversant i lgique, s'est rendu à Ostenîle. et delà à Londres où il
est arrivé à la fin d'noûl dernier.

A son arrivée i Londres, les directeurs et les actionnaires île la Banque île
Québec, par 'entromise le leur nget, ont présenté à i\. Fraser tile superbe
tabatière d'or, ine.rustèe de pierres d'un grand prix, et d'un travail adniratile,
comme un témoigntîage îles s,'rvices renulits par M. Fraser à cette institution
comme son président depuis plusieurs annces.

Nous avons le plaisir d'apprentdre que M. Fraser, au grand contentement
de ses amis, est revenu tle ses voyages en bonne santé, apportant avec lui
pluîsieuîrs oljets île vénération cuî'il S'est procurés à Jérusalem, et lotit il a
falt des cadeaux à plusieurs des communautés religietses de cette ville.

GaCzetle de Qiébec.

-Tout le' monde comprend que le traité entre l'Angleterre et les Etats-
Unis tue le droit d visite.

"D'après un journal belge, les deux nations ne surveilleront la réprossion
de la traite que souls leur propre pavillor.. On petit dire que le droit le visite
est maintenant tombîé dans l'eau. L'Anîgleterre tue pourra pas exiger lde la
France, de la Prusse et île l'Autriche, qui se sont plus oi moins egagées
dans la question lîî dIroit île visite, ce qu'elle a positivrenCtt abandonné dans
.on traité avec l'Union.? .

Ainsi, ce n'est ias seulement le droit île visite, tel qu'il est sttiul at der-
nier traité de 1S4 1, qui Loit tomber, selon ce journal: ce sont les traités an-

|térieurs, et, pour nous, ceux de S:. et 1S33. M. Guizot voudrait-il pousser

jusqu'à la pratique la conclusion naturelle du traité ang!o.américain ?,
Journal des V. ci des Campagnes.

NGLETERRiE.
Un conseil privé devait étre tenu le 27 sept.à-Vindsor;orn y devaitcon venir

d'une [proclamation pour proroger le parlement anglais du 6 octobre àuline
époque plus recu!éc.

-- Dars les districts manufacturiers d'Angleterre, les ouvriers reprennent
partiellement leurs travaux. La famine, dit un journal, les met à la discrétion
des faliricans.

-Pendant son voyage d'Ecosse, la reine Victoire a promis qu'elle ferait
tout son possible pour meure à la mode les tartaîns écossais ; elle tient parole ;
depuis son retour à Windýor, elle n'a cessé de porter dans sa toilette quelque
tartan. Le prince de Gal(es et la princesse royale, quand ils sortent, sont
également at'fublés de- tartans. Les dames d'honneur- et les personnes de la
maison de la reine, pour imiter Pexemple de la souveraine, se mettent égale-
ment à porter des tartans.

-Le .[orning- CJhronicle, rapporte que le marquis de Breadalbane a fait
empailler, par un naturaliste dEdimnbourg, plusieurs oiseaux tués sur ses ter-
res par le prince Albert. Ce que c'est que l'esprit de courtisanerie !
. On évalue à 60,030 liv. st. (1,500,000 fr.) la somme que ce noble mar-
quis a dépensée pour féter S. M.; c'est plus-d'une année de ses revenus, qui
s'clévenît à 45,000 liv. st.

-Lorsque S. M. Victoire se trouvait au château de Taymouth,_ les pen-
sionnaires de lhospice des aveugles de Glasgov lui ont fait remettre en ca-
deau un coussin de soie à franges pour un sopha. A ce coussin étaient
joints plusieurs autres éclhantillons du talent des aveugles, ainsi qu'unejolie
petite raquette pour le prince de Galles. La reine a admiré le talent de ces
malheureux et a chargé lady Belhaven de remettre de sa part 10 liv. ster1.
(250 fr.) à l'hospice.

-Quatre beaux chevaux espagnols sont arrivés ces jours-ci à Windsor;
ce sont des prèsens de la jeune Isabelle d'Espagne à la reine Victoire, qui en
a choili deux pour ele, et a offert los deux autres à son mari.

M, .B E 1 R YE R.
Nous emprunterons, dans cette notice sur Mr.Berryerles détails biographi-

ques proprement dits, à un ouvrage qui nous a paru réunir toutes les condi-
lions Jindépendancc et d'équité. Quant à l'appréciation de l'orateur, 'nous
laisserons parler un de nos plus éloquens publicistes, M. de Cormenin, qui
nous a donné l'esquisse si spirituelle, si originale et si vraie de nos principaux
orateurs politiques.

M. BŽrryer (Pierre-Antoine) naquit à P.aris, le 4 janvier-1790. Sa pre-
miére jeunesse s'écoula at sein de ea famille ; mais dls que les jours ora-
geux de la tourmente révolutionnaire furent passés, il quitta la maison pa-
ternelle, et fut envoyé au Collége de Juilly, où il reçut une éducation reli-
gieuse. Cette éducation première a été si puissante sur son esprit, que le
matér-nlisme des affhires n'a jamais pu ébranler sa foi catholiqué, et qu'il prit
même, au sortir du collég, la ferme résolution d'entrer dans un séminairo
et d'embrasser la coi rière ecclésiastique. L'autorité de son père et les con-
seils d'un prêtre respectable le détournèrent de cette voie.

Indperndmment de la science du droit et de la procédure, dans laquelle
iN. Berryer fut savininent dirigé par la tendresse éclairée de son père, il
étudia sous des maîtres habiles la botanique, la minéralogie, la physique, la
mécanique, l'anatomie co:iuparée ; il suivit aussi les cours de rhétoriqne et
d'éloquence auxquz'ls il lui était possible d'assister ; c'est ainsi qu'il apprit à
la fois les sciences, la philo.-opiie, la littérature'et la poésie ; car il faisait
des vers comme tous lusjeunes gens de son âze, et tenta même quelques es-
sais dramnatiques qui n'ont jani .is vu le jour. Enfin il se livra exclusivement
à 'étude du droit et à la carrière du barreau.

Les débutk de M. Berrver au barreau eurent lieu en novembre 1814.; ils
furent marqués par dc beaux triomphes. Il se distingua surtout par son apti-
tude dans les causes commerciales, et-par 'sa'6onnaissance profonde des af.
fires, à laquelle il joignait une facilité pe i)commtWne' pour la réplique, et
une argtimentation logique et nieryeuse quile placèrent au premier rang par-
mi ses collègues, dès sçs premiers pas dans la carrière.

M. berryer assista son père et IMe. Dupin dans le procèrdumaróchal
Nev ; il avait méme d'abord été convenu qu'il répliquerait à M. 3el!rirt.

M. Berryer défendit d'autres grandes causes politiques. ' Il p)ritla défensO'
du marécha!-Je-enmp baron Debelle; le procès du général Cambronni four-
nit à M. Berrver une occasion solennelle de faire éclater son éloquence il
obtint un magnifgue succès dans cette grande afaire : le conseil de guerre.
déchargca le général Cambronne îles accusations qu'on avait sonlevées con-
tre loi, et ordonna sa mise en liberté vingt-quatre heures après le jugement,
conformément au lèdkii voulu par la loi.

M. Berryer plaide si bien, et son ùloqtence est si entraînante, qu'il lui est
souvent arrivé de gagner non-seulement l'estime et Pamitié, mais encore la
clientelle île su partie adverse. Il plaidait enî 1SI9 pour M. Seguin contre
M. Ouvrard, quand ce dernier vint lui faire compliment et le prier de voit-
loir bien se charger de ses anlures.

-Mai ije plaide contre vous, dit M. Berryer.
-Oui, dans cette amuire, lui répondit M. Ouvrard ; mais j'en ai d'autres,



Mfl LANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRATRES.

et contre d'autres personnes que M. Seguin ; et ce sont celles-là que je veux
vous confier autjouirdl'hui.

.C'est pour 'tn des aliTires Otuvrard que M. Berryer a fait, sur la flnnne.
ces études prufrindes qui l'ont rendu si fort pour cette partie, qui nous ont
-valut tant de beaux discours à la Chambre. et qui le font consulter encore
tous les jours par les gens les plus versés en ces matières.

On cite comme des modèles diti genre ses plaidoiries à pmpos des marchtés
de la guerre d'Espagne (natThire Otîv-aird<). Il y nait de tout dans cette ndji-
re, du droit, de la politique, des chiffres, dti scandale : la pastion était glissée
jusque dans Barème.

Mais un plus vaste .théatre allait s'ouvrir devant M. Berrver. Les com-
bats parlemnenîtaire2 venaient s'ofl'oir à lui. M. le Labotrdnniive quittait la
Chaitbre élective pour entrer dans la pairie, et le grand collège du Puy étnit
déjà convoqué pour élire un député. M11. Berryer, nommé président du
collège, fut proclamé député à une forte majorité ; il n'avait atteint âge isé
par la loi constitutionnelle que depuis seize jours senlement.

Les Chambres furent convoquées au mois de mars suivant (IS30). Il prit
la parole pour la preière fois dans la fameuse Adresse des 221, at milieu
des cris et des interruptions dle la gauche et îles appInudissemens de la droite.

L'éclat qu'il jeta dans cette sannce fut tel, que les organes de l'opinion
crurent à l'élévation prochaiae rie M. Berryer au ministère, tandis qu'il re-
fusait d'aecepter la croix de la Légion-d Honneur.

L'offre d'un portefeuille lui fut en effet adressée, mais il ne crut pas pou-
voir marcher d accord avec M. de Polignac, et il quitta Paris afin de se
soustraire à do nouvelles obsessions.

Lorsque la révolution de juillet éclata, M. Berryer accourut à son poste,
et, malgré la dissidence qui s'éleva à cette occa4ion entre ses amis et lui, il
résolut de siéger sur ces bancs où la confiance de ses concitoyens l'avait
appelé.

En 1832, à l'époque de la descente de madame la duchesse de Berry dans
la Vendèe, M. Berryer fut député vers elle par les chefs dii parti royaliste.

Nouîs croyons que nos lecteurs nous sauront gré (je leur donner la relation
Si dramatique et si peu connue de ce voyag', rapportée par M. le général
Dermoncourt. Nous le laissons parler.

" A peine M. Berryer fut-il arrivé à Nantes, qu'il apprit que M. de Bour-
mont y était depuis deux jours ; il alla le voir à Pinstati. M. de Bouraiont
avait reçu Pordre du 15 mai, relatif à la prise d'armes fixée au 24 ; mais il
pensa, comme M. Berryer, d'apré ce qu'il avait vt et entendu dans son
court séjour'à Nantes, qu'il y avait peu d'espoir à fonder sur cette insurree-
tion, quil regardait comme ne devant produire que les résultais fûcheux. Il
prit môme sur lui de faire parvenir un presque contre-ordre aux chefs vci-
déensjusqua ce qu'il eût cunsulté la duchesse et reçu ses ordres.

Le jour même de son arrivée à Nantes, et après avoir vu M. de Bour-
mont, M. Berryer monta dans un cabriolet, à deux heures, pour se rendre
auprès de la duchesse ; et comme en y montant, il demandait à la personne
de confiance.que la duchesse avait à Nantes, quelle route il fallait prendre,
et quel lieu eile habitait, cette personne lui montra du doigt titi paysan qui se
tenait au bout de la rue, sur un cheval gris pommelé, et lui dit seulement:
" Vous voyez bien cet homme, vous n'avez qu'à le suivre."

En effet, à peine 1homme ai, cheval gris vit-il la voiture le M. Berryer se
mettre en marche, qu'il fit prendre à sa monture un trot qui permettait à M.
Berryer de le suivre sans le perdre de vue. Ils traversérent ainsi les ponts
et entrèrent dans la campagne. Le paysan ne retoirnait même pas la tête,
et paraissait s'inquiéter si peu île la voiture à laquelle il servait de guide, qu'il
y avait des moniens où M. Berryer se oroyait dupe d'une mystification.
Quant au coche., n'étant pas dans la même conlidence, il ne pouvait donner
aucun renseignement sur la route à suivre, et coime lorsqu'il avait deman-
dé ; Où allons-nous, notre maitre ? le maitre avait répondu : Suivez cet
homme, il obéissait strictement à cette injonction, ne s'occupant déslors pas
plus dit guide q.ue le gutide ne s'occupnit de lui.

Après deux heures et demie dle marche, qui ne furent pns pour M. Ber-
ryer sans inquiétude, on arriva à un bourg. L'hîomminte nu cheval gris s'ar-
rêta devant l'auberge ;:M. Berryer en fit autant. L'un descendit de son-
cheval, l'autre de sa voiture, polir continuer la roule à pied. M. Berryer
dit à son cocher de l'attendre jusqu'au lendemain à six heures du soir, et
suivit son bizarre conducteur.

Au-bout de cent pas, le guide entra dans une maison, et comme pendant
la route .M. Berryer avait gagné <uli chemin sur lui, il y entra presque en
méme temps. L'hommtîne ouvrit la porte (le la cuisitie où la maitresse du
logis était seule, et, lui montrant M. Berryer qui marchait derrière lui, il ne
lui dit que ces mots ;

-Voilà un monsieur qu'il faut conduire.
-On le conduira, répondit la maîtresse île la manison.
A peine ces paroles frent-elles prononcées, que le guitde ouvrit une porte.

et sortit sans donner à M. Berryer le temps de le remercier, ni de paroles ni
d'argent. La maîtresse de-la maison lui fit signe dle s'asseoir, et continua.
sans a.dresser un seutim'ot, de vaquer aux afiaires du ménage, comme s'il n'y
avait point là d'.tranger.

Un silence de trois quarts d'heure à peu près succéda à la marque de
stricte polites'se que venait de recevoir M. Berryer, et.ne fut interrompu que
par l'arrivée du maître. Il salua l'étranger saus manifester ni étonnement,
ni curiosité ; seulement il chercha des yeux sa femme, qui lui répéta de la

place où elle était, et sans interrompre ce qu'elle faisait, les m-nmes mots
que le guide lui avait dlits:

-Voilà un monsieur qu'il faiti conduire.
Le maitre de la maison jeta alors sutr son hôte un de ces regards inquiets,

fins et rapides, qui n'appartiennent qu'aux. paysa ns vendéens ; puis sa figu-
re reprît aussiot le earatcrc de physionomie qui lui était habituel, celui de
la honhomie et de la naïveté.

Il s'avança vers M. Berryer, le chapeau à la main
-M o nieur désire-t-if voyager dans notre pays ? dit-il.
-Oui, je voudrais aller plus loin.
-Monsieur a des papiers, sans doute ?
-Oui.
-En règle?
-Parritemient.
-Et sous son véritable nom, je présume ?
-Sous mnn véritable nom.
-Si Monsieur voulait mie les monirer, je lui dirais bien s'il peut voyager

tranquille dans notre pays.
-Les voici.
Le paysan les prit et les parcourut de4 yeux. Son regard ne se fut pue

plus tôt arrêté sur le nom die M. Berryer, qu'il les replia en disant:
-Oh ! très bien Monsieur peut aller partout avec ces papiers-là.
-Et vous vous chargez de me faire conduire 1
-Oui, Monsieur.
-Je voudrais que ce fût le plus tôt possible.
-Je vais faire seller les clhevauîy.
A ces mots, le mnitre de la ma:son sortit : di:. minutes après, il rentra.
-Les chevaux sont prêts.
-Et le auide ?
-- Attend Monsieur.
En effet, M. Berryer trouva à la porte un garçon de ferme déjà en selle,

et tenant un cheval de main ; à peine eut-il lu pied dans l'trier, que son
nouveau conducteur se mit en route aussi silencicusement que l'avait fait
son prédécesseur.

Après deux heures de mnrche, pendant lesquelles aucunes paroles ne fu-
rent échangées entre M. Berryer et soit guide, on arriva, vers la tombée ds
la nuit, à la porte de l'une de ces métairies qu'on décore du nom de cha-
tenu : il était huit heures dlu soir ; M. Berryer et son guide desceidfrent de
cheval, et tous deux entrèrent.

Le garçon de fcrme s'adressa à un domestique, et lui dit :-il faut que ce
monsieur.-là parle à monsieur.

Le maître était couché, il avait passé la nuit précédente à un rende»-
vous, et la journée à cheval ; il était trop fatigué pour se lever; un de ses
parents descendit à sa place. Celui-ci reçut M. Berrver, et dés qu'il se fut
nommé, et qu'il lui rut dit qu'il désirnit se rendre auprès de la duchesse, il
donna ses ordres pour le départ ; il se chareait lui-même île servir de guide
au vorageur.

En efTet, dix minutes après, ils partirent tous deux à cheval. Au bout
d'un quart d'heure. un cri retentit à cent pas devant eux ; M. Berryer tres-
saillit, demanda quel était ce cri.

-- C'est notre éclaireur, répondit tranquillement le chef vendéen, qui de-
mande à sa rnanière si le chemin est lilr.-Ecnutez, et vous allez enten-
rire la réponse.-A ces mots il étendit sa main, la posant sur le bras de M.
Berryer, et le forçant ainsi d'arrêter son chevel.

En eflet, un second cri se fait entendre ; venant d'une di.-tance beaucoup
plus éloignée, il semblait P'é lio du premier, tant il étnit pareil.

-- Nous pouvons avancer, la route est libre, reprit le chef eu remettant
son cheval au pas.

-Nous sommes donc précédés d'un éclaircur!
-Oui, nous avons un homme à deux cents pas devant nous, et un à deux

cents pas derrière.
-Mais quels sont ceux rqtui lui répmituent?

-Les paysans dirît les chniaimièret bordent la route. Faites attention,
lorsque vous passere'z. devant l'une d'elles, ut vous verrez une petite lucnrre
s'ouvrir, une tète d'ioimme s'y glisser, v demeurer uitn instant irmunobile, coi
me si elle était de pierre, et ne disparaître que lorsque nous serons hors de
vume. Si nous étions les soldats de quelque cantonnement environnant, Phion-
me qui nous aurait vus pIasser sortirait aussitôt par une porte <le derrière ;

ios, s'il y avait aux environs quelque rasseubiIlenent, il serait prévenu un
quart d'heure vannt son arrivée, de l'approche de la colonne rqui croirait le
surprendre,

En ec moment, le chef vendléen s'interrompit.
-Eroutez ? murmura-t-il, en arrêtant son cheval.
-Qu'y a-t-il ? dit M. Berryer : je n'ai entendu que le cri habituel de no-

tre 6elatireur.
-Oui, mais aucun cri n'y a répondu; il y a des soldais aux environs.
A ces mots, il mit son cheval nu trot ; M. Berryer ei fit autant: presque

nu mérie instant. Ph.limme qui formnait l'a rri ère-gm de les rejoignit anu galop.
Ils trouvèrent, à Pembranchement des cdeux routes, leur guide i:tniobile r t

indéócis.
Le chemin bifurquait, et tnrm on n'avnit, ni dun côté ni Je l'autre, ré-

pondu à son cri, il ignorait lequel de ces deux sentiers il f.itlahi prendre
tous deux, au reste, conduisaient les voyageurs à leur desttir:ntiont.
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Après un moment de délibération à voix basse entre le chef.et le guide,
celui-ci s'enfonça sous la voûte soulre qui dait à droite ; cinq minutes
après, M. Berryer et le chef se mirent cen marche par o nième chemin,
laissant immobile, à la place qu'ils quittaient, leur quatrième compagnon,
qui, cinq minutes après, les suivit à son tour.

A trois cents pas de là, M. Berryer et le chiefrouivèrent leur éclaireur ar-
rêté ; il leur fit ui signe le la main pour commander le silence, et laissa
tomber à voix basse ces paroles : Une patrouille !

En ellet, ils entendirent ce bruit régulier de pas que fait une troupe en
marche: c'éit une de mes colornes mubiles qui faisait sa ronde de nuit.

Bientôt le bruit se rapprocha d'eux, et ils virent se des.:iner sur le ciel les
baïonnattes des soldats qui, pour éviter l'eau qui coulait dans les chemins
creux, n'avaient suivi ni l'une ni l'autre des deux routes, dont l'embranche-
ment avait causé l'hésitation momentanée du guide ; mais ils avaient suivi le
talus, t marchaient de l'autre côté de la haie, sur le terrain qui dominait les
deux sentiers creux par lesquels il était encadré. Si un seul des quatre
chevaux eût henni, la petite troupe était prisonnière ; mais, comme s'ils
avaient compris la position de leurs maitres, ils restèrent silencieux connme
eux, et les soldnts pnssèrent sans se douter qu'il y avait là quelqu'un. Quand
le bruit des pas des soldats se fut perdu dans l'éloignement, les voyageurs se
remirent ci marche,

A dix heures et demie, on se détourna de la route, et l'on entra dans un
petit bois. La petite troupe y mit pied à terre ; on laissa les chevaux sous
la garde de deux paysans, et M. Berryer et le chef continuèrent seuls leur
route.

On n'était plos très éloigné de la métairie où se trouvait Madame ; mais
comme on voulait entrer par une porte de derrière, il fallut faire un détour et
passer à travers des nnirais où les voyageurs enfoncèrent jusucl'aux genoux ;
enfn on aperçut la petite iasse sombre que formait la métairie entourée d'ar-
brus, et bientôt lon fut arrivé a la porte ; le chef frappa d'une manière par-
titculère.

Des pas s'approchèrent, et une voix demanda :-Qui est là ?
Le chefrépondit par un mîot d'ordre commun, et la porte s'ouvrit.
C'était unie vieille femme qui remplissait l'oflice de concierge ; mais elle

était accompagnée, pour plus de sûreté, d'un grand et robuste gaillard, arié
d'un béton qui, dans de pareilles mains, était aussi dangereux que quelque
arue que ce fût.

-Nous voudrions voir M. Charles, dit le chef.
-Il dort, répondit la vîiille, mais il a dit de l'avertir si quelqu'un venait

entrez dans la cuiine et je vais le réveiller.
-Dites-lui que c'est M. Berryer arrivant de Paris, ajouta celui-ci.
La vieille les laissa dans la cuisine et sortit. Les voyageurs s'approché-

rent de la cheminée immense où luisaient quelques brasiers, restes du feu de
la journée. Une planche s'y enfonçait par l'une des extrémités, tandis
que l'autre suppnriait une de ces chandelles de résine qu'on emploie ordi-
nairenient dans les chaumières vendéennes.

Au bout de dix minutes, la vieille rentra et avertit . Berrver que M1.
Charles était prèt à le recevoir, et qu'elle venait le chercher pour le conduire
auprès le lui ; il la suivit donc, et, montant derrière elle un mauvais esca-
lier en dehors de la maison, qui semblait collé le long dii mur il arriva à une
petite chambre, située au premier, la seule, du reste, qui fût à peu près habi-
ta.ble dans cette pauvre petite métairie. -

Cette chanbre était celle de la duchesse de-3crry. La vieille ouvrit la por-
te et, restant ci dehors, la refermna sur L. Berryer.

Son attention se porta d'abord tout entière sur Madame.
Elle éta:t couchée sur un imauvais lit de bois blanc, grossièrement équarri

à coups dle serpe, dans des draps de baiite trèr.-fos, et couverte d'un châle
écossais à carreaux verts et rouges. Elle portait sur la tète une de ces
coilles <le laine qui appartiennent aux femmes du pays et dont les bords re-
tombent sur les épaules. Les murs étaient nus ; une mauvaise cheminée
en pl'tre cliautIait l'appaitement, qui n'avait pour tous meubles qu'uneta-
ble couverte de papiers, sur lesquels étaient po.sées deux paires de Iisitclets;
dans un, coin dle l'appartement, une chaise sur laquelle étaient jetés un cos-
tume complet dc jeuné paysan et u'ne.plerruquie brune."

L'entrevue de M. Berryer avec \danume la duchesse de Berry avait
potur hut dle déterminer cette princesse à quitter la France ; il repi ésentait
auprès d'elle, ainsi que nous l'avons dit, les notabilités légitimistes de la ca-
pitale.

On sait que M. Berryer fut nrrèté ià Angoulême, peu de jours après cette
entrevue, d'où il était soiti l'âme iiavrée de douleur ; car il prévoyait l'issue
d'une insurrection que toutes les ressources le son éloquence n'avaient pu
cimpóc.hîer.

Traduit en cour d'assises pour la part qui lui était imputée dans les mou-
remens le la Vendée, M. Berryer, après le désistement du ministère public,
lut acquitté à lunanimité et aux applaiudissemens Le la foule, comme Je-
vait l'être quelques mois plus tard, sous l'impression tic sa puissante parole,
l'illustre auteur dut Cënic du Christianisne.

M. Berryer s'éleYa danis cette cause à une telle hauleur d'éloquence et
d'arguientation, cue ja mais acquittement ne fut plus complet. Il Tous ceux
qui Pont entendu se souviennent encore de tout ce,quiîl y eut le sîub:iime et
de véritableient inspiré, lorsqu'à.Paspect de la Sainte-Chapqlle, invoquant
les grandtirs de la vieille monarchie &a:mnçaise il plaçait la. roynuté proscite
sous la proteculoti du tDieu de saint Louis. Il y ett là, à su voix, uno de ces

impressions électriques et involontaires qu'il n'est donné qu'au génie de pro-
duire."

Depuis cette époque jusqu'à ce 'jour, aucun fait nouveau et impoii-a'nt
n'est "venu s'ajouter à la vie publique de M. Berryer, et faire diversion à ses
travauîix parlemîen:aires et judiciaires ; nous bornerons donc ici ces détails
biographiques. et passerons maintenant à lappréciation de 'orateur.

' M. Berryer est le plus grand de nos oraieurs.
Depuis Mirabeau, personne n'a égalé M. Berryer.
La nature l'a traité en favori : sa taille n'est pas élevée ; mais sa belle et

expressive figure peint et reflète toutes les passions de son âme. Il domine
l'assemblée de sa tète haute. Mais ce qu'il a d'incomparable, et par dessus
tous les autres orateurs île la chambre, c'est le son de sa voix, la première
des beautés pontr les orateurs.

M. Berryer ne duit pas seulement sa prééminence au hasard de.ses qua-
lités extérieures. Il est maître aussi dans l'art oratoire. Ce qui rend M. Ber-
ryer supérieur, c'est que, dès le seuil de son discours, il voit, comme d'un
point élévó, le but où il tend. Il n'attaque pas brusquement son adversai-
re: il commence par tracer autour de lui pldsieurs lignes de circonvaltation;
il le débusque de poste ci poste , il le trompe par des marches savantes ;il
.s'en rapproche peu a peu, il le suit, il l'eiveloppe, il le p'resse, il l'étouffe
dans les replis redoutables île son argiumentation. Cette muthode est celle des
larges esprits, et elle fatiguerait bientôt un auditoire aussi inattentif qu'une
chambre française, si M. Berryer ne soutenait pas sa préoccupation légère,
par le charme de sa voix, l'animation de son geste, et la tnoblesse élégante
de sa diction.

D'ailleurs, après s'être laissé entraîner à la suite de l'orateur, et au mo-
nient où l'on se croit dévié de sa route et égaré, on se sent,- avec plaisir, ra-
mener ait luit par un détourlhabile et ingénieux, et l'on applaudit avec trans-
port à la puissance de son art.

Sa mémoire contient saris efTorts les dates les plus compliquées, et son
doigt se pose sans hésitation sur les passages .dispersés des nombreux dôcu-
mens qu'il analyse et qui fortifient la trame de ses discours.

Rien n'égale la variété de ses intonations;tantôt simples et familières, tan-
tôt hardies, pompeises, ornées, pénétrantes.

Sa vébémence n'a rien d'amer et sa personnalité rien d'injurieux.
Il tire d'une cause tout ce qu'elle contient à la fois de préciepx et de so-

lide, et il la hérisse d'arguments si captieux et si serrés, qu'on ne sait plus
par-où l'aborder, ni la prendre.

Lorsqu'il a parcouru la série de ses preuves, il s'arrête un court moment;
puis il les entasse les unes sur les autres, et il en fait un monceau sous lequel
il aceable ses adversaires.

Il capitive, il retient, il délasse l'attention de ses auditeurs,. pendant plu-
sieurs heures de suite ; il les premène, sans les égairerý sous le péristyle et à
travers les belles colonnades de son discours ; il les éblouit par le spectacle
varié de son géiie ; il les suspend au chE rme de sa magnifique parole.

Homme dii monde et d'un caractère enjoué, M. Berryer n'est pas naturel-
lement uluborietix. Il est doué cependant d'une forte aptitude pour les aiTai-
res. Nul, quand il veut, n'approfondit mieux une question, n'en rassemble
les détails avec une investigation plus savante et mieux ordonnée.

Peut-étre, au tmilieu de sa vaste diction, n'est-il pas, quelquefois, très cor-
rect ; mais ce défaut, commun à tous les improvisateurs, ne nuit pas à l'ef-
fet de ses discours. Nous avons déjà dit qu'il ne fallait ni aralyser, ni lire
nos orateurs ; il faut les entendre. Leur renommée serait plus grande, si la
presse rie les reproduisait pas : ils ont un ennemi dans chaque sténographe.

Mais ce que tous les sténographes ne reproduiront jamais, e'est la voix de
M. Berryer, cette voix dont les cordes vont remuer les fibres dles organisa,
lions nerveuses. Lorsqu'il les a mises physiquement ci rapport avec lui, il leur
communique, comme par une sorte d'électricité, les rapides émotions de son
àmue, il est musicien par l'organe, peintre par le regard, poëte parl'expression.

Il faut le voir couvrir son adveisaire, le saisir et s'en emparer: il le tient
entre ses serres, et lorsqu'a près l'avoir meurtri et déchiré, avec quelle expres-
sion de fierté dédaigneuse il le rejette dii haut de sa tribune !I

" Ob:igó de faire face a toutes les cluestions, le talent de M. Berryer, si
plein de ressources. n'a fait défnut à aucune ; il a été hardi sans emporte-
ment, et adroit sans bassesse. Homme d'aflaires, il a remué les chiflres avec
passion ; homme de parti, il a remué les passions avec calme. Personne
n'a su, comme lui, enlrer dans une discussion et eun sorlir, choisissant tou-
jours le moment favorable, attaquant pour ne pas étre attaqué, modéré lors-
qu'il le faut, violent lom'squm'il le faut, insisif, moqueur, jetant, comme à plai-
sir, les trésors de sa parole, et laissant en tous lieux des traces de son passage.

A ce. geste empreint d'une autorité assuirée et tranquille, fi cette voix si
belle quand elle s'êmeîut, à cette attitude, qui ne reconnaîtrait à l'instant móème
un des maîtres de la tribune ? On devinerait, rien qu'à le voir, lun de ces
hommes forts, auxquels a été octroyé par le ciel le magnifique don de l'lo-
quence ; il porte écrit sur son front large et découvert le signe du gémnie et de
l'inspiration oratoire. Veut-il parler, chacun se tait, et les mille rivalités qui
bourdonnent dans l'enceinte legislative, font silénce devant lui. On ne cite-
rait pas un second exemple, dans tout le cours de'notre histoire þunrlementai-
re, d'un triomphte aussi complet. Ses amis l'ont vanté ; son r.o n a servi de
drapc au. On lui a tenu compte de ce qu'il avait dit et de ce qu'il avait tû.
Ceux-ci Pont aimé pour sa hardiesse ; ceux-là Pont ainûi pour eIn prudence ;
les autres, et c'était le plus grand>nonbre, n'ont voulu voir dans M Berryer
que le grand orateur et le grand artiste. Insoucieux Je la rénommée il a vu
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la renommée venir à ses pieds lui faire des avances ; il a dtd de bon, goût de
s'associer à ses succus, et la mode, dont il pouvait si bien se passer, qui fUt
et qui défait les réputations, a pris la sienne sous sa protectiou toite-puissaiite.
Il n'est pas jisqti'iux partisans le:, plus sincre du pouoir nouveat, s sou-
vent blessés par lui, qui ntaient battu des mains à sin courage, comme oit
aurait applaudi jadis à l'in de ces paladins gétrcis et héuïques qui ve-
naient seuls défier une nt-rme.

Il fout l'avoir vu dans quelque grande occasion, dans le procès de la Ron-
ciére, par exemple, dominant Passemblée, granii cii titi iinýt.ont comme par

magie ; l'oil ci tetu, le front haut, le geste accusatcur et ddaigneux, la vis
qui s'émeut et qui tremble, pour bien se cai ncre qu'un pareil homme au-
rait été, dans tous les temps, à la hauteur de toites les causes ; il pleure,
dMir il a pleuîrî ! et tout le monde pleurre, edc.ant, sans le savoir, sans le vou-
loir, à c'et irrésistibie empire. L tlalent.

Il n'y a pas moyen de redire après lui ce qu'il a dit, de clouer à quîeques
lignes glacées cette éloquence >i sptoitanée et si ba. disssante. Lui-méîme
le sait-il 1 Pourrait-il essayer, sans danger pour su gloire, de ranimer après
coup, comme tant d'atitres ses inspirations Nieintes ? X'at-l pas été élo-
quént par hasard, par instinct ? On dirait qu'il ne fliut pas lui en savoirgré i

.qu'il n'y a pas de sa faute, et qu'il a été é!équent malgré lui."

V A R I E T E S.
UNE UiÉRoiNE N RETRAiTE.-La dame veuve Suitter, née Thérése Fi-

guer, compte plus de vingt-un ans de se vice militaire sous son nom de fille.
Une circonstance tortiite ln détermina à 'engager dans la Iógion Allol:roge
en 17S2. Elle a fit le siège de Toulon. Elle fut incorpîrée l'antée sti-
-vante dans le 1 5 e dragon. Elle a faita enmpage e Cataligne à Parmée
des Pyrénées-Orientales. Lois du décret de la convention qui un.ertli
aux femmes le service militnire, les généraux le cete armée demandèren
qu'elle fut conservée sr les rbls. Elle a fat les campagnes d'Italie du gl-
stéral onapari te. Elle a iuit dans le 9d dragons, la compagne de Piimoni
après la bataille de Novi. Le premier cbneul, par un an été particulier, lui
donna, sous son nom de demoiselle Figuer, une pension de deux cents fi-nes
pour sa conduite distinguée comme dragon pendani plus sieahuit annes. Elle

-est rentrée au service in ISO:. dans le 9o dragoa. Elle a fait hi campne
d'Atisterlitz et celle d'Iéna jusqu'à Pentrée dans Berlin. Ei 1810, elle par-
lit pour PEspagne, inscrite comme soldat sur les rôles de la garde impér-ile.
En 1S12, elle fut prise dans les environs de Burgos par ine guérilla du c-
ré de Mêrito. transférée au fort de Lisbonne et conduite en Aneetre: elle
ne rentra en Fi-ance qu'en IS1i. La veille du départ de l'empereur po'ur la
campagne de Waterloo, elle lui fut présentée sous luniîiforme des chiasseurs de
la gardè.

Ses états de service, signés par le-s nrriichaux Lanne. Aîugereau, géné-
ra-tl Noguez et autres, attenetît qu'elle-a. reçu un oup de fet ua siège de
Toulon, quatre coups do .sabr dans la campagne de Piémont; quielle n eu
quatres chevaux tués sous elle y qu'ele a snîtuv la vie au général Neiguez
et à plusieurs autres persoUnns. Elle a a1jourd'tui 69 ans et ne possède
qua sa pension.

A GEs DEs SouvEnuîNs.-En parcourant Pa/manach royal, (ornt la puili-
cation s'est fait attendre huit mois il st curieux de ranger les princes ré-
gnians d'aprs la date de leur naissance. Voici ette lite

Charles (Jean) XIV, roi de Suède, ié en 1763 le laope Grégoire XVI,
.en 1765 ; Ernest-Augusne. roi de Hanovre.en 1771 .ouis-Phi lipre,cn 1775
Guillaum j F, grand-du Ic - esse, en 1777 , Gut i ilam, roi i Wurteberg.
en 178 1 ; Christian T roi de Danemtarck, en i 1S6; Gutillain:e IL. roi
de Hollande, en 1702 ; Fenliinand ler., empereur 'A utrichIe, Cin 1î93 ; Fré-
diérick-Guillhuime IV, roi de Prisse, en 1795; le cznr Nieulas. p 1796.
Frédéric-Auîgtste, roi de Saxe, en 1797 ; Léopold JI, grnd-duc de 'os-
cane, en 1797; Charles-Alier roi de Sardnigne, en 79S ; Ferdinnnd ir,
roi de Naples, en ISIO ; Othon, roi de la Grèce, en] ISIG ; M\taria Cia Gloria.
reino de Portugal, en 1819; Victoire, reine d'A neleterr., en 1819; Ah-ui-
:Lifedjid, empereur de Turquie, en 1823 : Pedrol1, empereur du Bré9il, en
l725 ; isabelle, reine d'Espagne, en 83ss.

Des données que fouîrnit cet alm:.nch, trop indiscret peut être, il est racile
de voir quel est [ dge des souvernines assises sur les divers irones que nos
venons de nommer; la reie des Français a 60 ans; e liNe de Snde, 59 ; telle
,de Baviére, 50 ; de Hîllandc, 47; de Ianemarck,46 ; Pimiprtrice le Rus-
sic en a 44 ; la reine de W42rteber. 42 ; la reine de Sardaigne, 41, ainsi
que celle de Prusse et la grande-duchesso de ade ; P'impénti-ee d'Autriche
a 39 ans ; lareine de Saxe, 37 ; la reine des Belges 30; la 2rande-duchesse
de Tosane, 28 ; la reine de Napes, 26 ; et la reine de la Grèce, 24.

Le roi.de Ionnvre et le grand-duc de Blesse sont veufe.
Le roi de Bavière a 4 garçons et.4 filles ; Pempereur Nicolas est pèrc de

4 gnrçons et de 3 filles ; le roi Le Naples a garçons.
Abdutl-Mredjil s'est vu renaître, le 21 sept mbre 1840, danîs un fils, et, le

10 oetobre de la môme année, trois semaines plus rard, dans une file; chose
pareille n'arrive ciu'à 1:n sultai, comme bien l'on petit croire.

: -Un simple otvrier d'Orléans vient d'imaginer un mécanisme dont Pp-
plication aux voitures est de nature à prévenir les dangers, lorsque par mal-
heur les cheraux s'emportnt. Dans ce cas il. sufit le presser un leger res-
ceri à l'instant mme les chevaux se tro'ivent dételés et la voit r enrayde

assez fort pour rester dans un émat d'iimobilit complète; que!ques ept.
ronces de ce systène ont déjà étà 0ites, et auraient, dit-on, partitement
réisi.

-On vient de signiler aux journaux de lie plus cm pu!yei, sous nur-un
prétexte, les dénominatio.ns des aiciens poids et mvCe:înres. Un journalist
s'est rendu chez linspeCLter de soir quartier pour lui ffiie seuir que cette
presciptuon serait inexécutable dauns une liule LIe C-1s. Mi\i. Pin 'p spectur n1va
voulh entendre à rien ; et le mulheueux journaliste s'et vu réduit à 5e reti-
rer avec 33 centim ecs dl iez. plus line fracin.

-Dans lcs années précédentes des Gu/pcr, dit M\1. Karr--ji ndressé à
M. Cousin et à M. Vi e mnin, tour à tour iniistres de Pinstrvtioni p ubiH1-
que--de respectueuses renotr nces au i jet des choses peu vraies, qu'i!s
ont débitées à la distributin dci prix du conucours génénL.

Il y a ne de ces choses peu vrairs, dont je nai pas par lé ;- c't la ten-
dremse muttelle qu'éproivenit les mnaîtres et les ClLvcS.

.st une chuse qu'on ait tous les ans-pour terminer dignement douze
mais d guerre aeharnée, de luttes, de ruses ourdies et dejouées, et de per-
lie et de venivieance.

Je me rappicile à ce sujet la petite anecdote qte voici: Un de mes amis
habitait avec une charmant ftnille le quartier des Champs-Elysées. UI
joir il descendis, le nmlatin, Pescalier de sa maison pour aller faire tnc prone-
ande et respirer sous les arbres.

Il entend un grand brutt au bas de rescalier.-li reconnunit le bruit de ses
deix petits. cfanus ;-cependant ils ne reviennent îrdiîniremnt de l'écolo
voisine q'à quatre heures de 'nprés midi, et il n'est que neufheures du ma-
tin.- Ce sont cepenan bien eux,--et ils se tiennent pir la niin, et ils mon-
tet bruynmment lescalier, en chantant sur une sorte l'nir de kur ilnven-
tion, sur une espèce de ton de psalmodie les paroles stuivtes :

"Le maiOreC est mor: il n*y a pas d'école,-il n'y a pas d'éc le; le miclre
est mor-t.-le maitie Ci mor/t; il u'y aopas IL Nr. '.'

SAONE-E-LOm E.- On a parlé, dit le ti irnl /e du0c-ct-Leire, unc
timeuse successin dtui sictir Bonnet. mort aux Antilles, sans héritiers
cons et lasisst une fortune de huit oi dix iiiliionîs. Cet:e succession
mit dans agitatiion la plus vce il y a une douzain t'ann s, tous les Bon-
nets de France. les Bonnets de Al in, les honets de PAisne, les Lolnncts
dL Tulle, et juSqu'aux Bonnets de Nuits. Un Muit semblabl se reproduit en
ce moment à MAtcon.

Un nommé Honoré Giroud, qun prstume y être n, est mrta en Améri-
que en 17S7. Depuis que L. le pcuruetiurt dut roi a invité les héritiers à se
taire connaître, c'est à qui découvrira dans ea finile un Giroud qui lui don-
ne part à la sotimme qu'on dit être dGpescà la b dqe de New-York, et à
laquelle IimaintOutn yu plait à donner des roportions colossales. Il ne s'e..
git le rien moins qe d'un certainnbre de mtillions. On raconie que les
habtans dut hameau de Charnay, conmmune visine de M âeon, sort arrives
en masse, se prétendant tous héi:iers par cela set. que leur village se
nomme frs Girouds. Enfin, la nou-elle répandue a m et ,tmîci toute la
popuaition, rt a déjà produit, Sns dote, bien dis rêves drés. M ais h !as
il n'y a pIus gurc d'onles dPAmérique que dans les vaudevilles de M. Scri-
he. Nous avons pris (le renseignemes sur cette naihin et nous savons que
le capital en question ne sél'h-ve qu'au clhillic mer.quin diîe -1,007 fr.

-Voici une nouvel!e et curieuse mit liélo de tenir l*état civil, indiquée
par tun dialgue entre un sergent et i ellicier:

L'oilcier anu seent: Mais sergenî, cet herrre que vcus portez pour
mort dans la dernière fllaîre n'est que griéven:ent lesse.

Le sergent: Snfiit, liettntîant ; je vais i éparer ma sottise.
Et il écrit ei marge : illor r erreur.
Quelques juitirs après, l'oflicier di au sergrnt " A propos ce môme hom-

me dont je vous ni parlé vient de iourir à Pambutance; marquez -
Suffit, lieutenant." Et il écrit et marge : lemort.

A cE nunEAu 75 exemplares des ax..r.î:s m: L'A ncHiiroyFfrtnim DU
TRS SAINT ET IMltAcULÊ cEUni DE aiJA Rpubliées à Paris;à un schijegie
cahicr.

CONDiTTON.- DRi Cll OU.NAM L.
LEs \rT.ANGEs se p-li nt ldeux fis la sen:uine, le \l ai di et le Vendredi.

Le p.ix de Paoinemen, puyale d'iavance, ct de -uea- u:c as-nEs pour
l'année, et CsaN rAsrnEs par h!l p ste. On ne reçoit poilt d'abonnemîîent
poir moins de six-mois. Les Aboiués c;ii vculent cever de souterire ait
Journadoivent en donner avis sui nui avant lexpiration de leur bonnemenit.

Ou s'Abonne tu buea du journl rue St. D4nie, à M i éal, et chez
MM. Fann et Ldrnonox. hirres le cette ville.

Pi- des rntnonîces:-Six lignes et au deiyots, he. insenion, 2s. 6d.
Chaque insertion subeséquitc 7.i.
Dix lignes et au-dessoîs, Ire. itiercion, 32. 4l.
Chaque inecion subsért:ute, 20d.
Aiu-dessus de dix lignes, ire. insertion par fgre, 4 4.
Chaque insertion sibséque nite, 1.
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